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L’Europe Cen trale et Orien tale:
ter roir de la re cher che en science po li ti que

JEAN-MICHEL DE WAELE

Mais que vas-tu faire la bas? Mais que trou ves-tu de tel le ment in té res sant 
dans cette ré gion? Ne chan ge rais-tu pas de su jet de re cher che? N’as tu pas écrit 
tout ce que tu avais à dire sur l’Europe cen trale? Ils sont mem bres de l’Union eu ro-
péenne donc cela n’a plus de sens de se fo ca li ser sur un groupe par ti cu lier d’États! 
Mais qu’est-ce qui te lie à cette ré gion? Tra vail les tu pour le gou ver ne ment rou-
main (bul gare, po lo nais, à choi sir se lon la des ti na tion de mon pro chain dé pla ce-
ment). Tu y vas si sou vent! As-tu des en fants ca chés là bas?

Com bien de fois n’ai je pas en tendu ces in ter ro ga tions, ces sous en ten dus et 
bou ta des amu sées de mes amis et de mes col lè gues…

Je trouve tou jours une ré ponse fac tuelle et iro ni que que j’enrobe d’un ton 
mys té rieux. Cela tombe bien, car pour beau coup de mes in ter lo cu teurs cette «zone 
grise» est mys té rieuse; voir la ré in car na tion du mys tère, et sur tout cela cor ro bore 
tou tes les ex pli ca tions, ru meurs, ra gots, dou tes et in ter ro ga tions sur mon in ves tis-
se ment et mes voya ges. Ainsi l’autre est sa tis fait car il avait bien rai son. Tout cela 
est bien mys té rieux! Et moi je ne dois pas trop ré flé chir pour ré pon dre à ces sa ta-
nées ques tions.

Pour tant, peut-être est-il temps de ten ter de ré flé chir et de ten ter d’expliquer 
ce qui conti nue à me faire cou rir par monts et par vaux dans la ré gion, à me mo bi-
li ser au tant, à me faire lan cer tant de pro jets.

Com men çons donc par le plus fa cile, donc évi de ment le plus com plexe. Le 
plus fa cile car je n’ai pas de ré ponse.

Il y a l’aspect per son nel.
C’est une évi dence: j’aime être «là-bas», chez vous, chez moi. Qu’est ce qui 

fait que je me sens bien, que je me sens chez moi à Bu ca rest, So fia, Wro claw, Bu da-
pest? Que tout me sem ble in té res sant, me tou che, éveille mes sens, ma curio sité, 
sus cite chez moi at ten tion, ré ac tion, pas sion, ques tions, ri res, pleurs, éner ve ments 
et co lère! Rien ne sem ble pou voir me lais ser in sen si ble. Je me trans forme en 
éponge qui ab sorbe ce qu’il vit, en tend, sent, tou che… Alors pour quoi? La re cher-
che de mes ra ci nes fa mi lia les cer tai ne ment. La cha leur hu maine? La com plexité 
des rap ports hu mains? L’accueil et la place qui m’a été faite? La mu si que? La cui-
sine? (pas que les pa pa naşi). La place de la fa mille? Cette im pres sion que tout 
bouge, que rien n’est ac quis, mais que tout est pos si ble? Cette sur prise per ma-
nente? Cet im prévu fi na le ment tou jours pré vi si ble? Le be soin de dé fen dre les per-
dants, les pau vres, les boucs émis sai res, les in com pris? Cette émo tion pour cette 
gé né ra tion qui lutte sou vent avec l’énergie du dé ses poir après 1989 pour se cons-
truire quel que part là bas ou ici un ave nir meil leur pour les siens?

Sans doute un peu de tout cela… Sans doute aussi d’autres élé ments dont j’en 
ai moins cons cience. Peut-on sa voir cela? Et sur tout est-ce que cela a de 
l’importance? C’est un fait, une don née qui est de ve nue consubs tan tielle à ma vie 
et à mon par cours.



594 JEAN MICHEL DE WAELE

Romanian Political Science Review • vol. IX • no. 4 • 2009

On peut pren dre la ques tion au tre ment et cela nous per met tra d’arriver à des 
pro pos moins nom bri li ques.

Quand est-ce que le vi rus a frappé? De puis quand cette at ti rance?
Je dois confes ser que cela ne date pas d’hier. Ly céen fort po li tisé, vou lant chan-

ger le monde j’étais déjà frappé par ce «vi rus».
Les ré gi mes «com mu nis tes» me sem blaient tout bon ne ment in com pré hen si-

bles. Les ton nes de lit té ra ture va riée qui étaient en voyées d’ici me sem blaient sur-
réa lis tes par leur côté figé, ir réel. Qui pou vait lire cette lo gorr hée? Mais en 
Oc ci dent, les ana ly ses étaient d’une grande pau vreté in tel lec tuelle. Nous avions 
pour toute grille d’analyse le to ta li ta risme et ses cri ti ques plus ou moins acé rées. 
Pour un jeune homme, pé tri de culture mar xiste et fas ciné par Gramsci, dont 
l’esprit cri ti que était en cou ragé par un père qui re dé cou vrait la beauté du po li ti-
que et de la contes ta tion à tra vers les in ter ro ga tions de son fils, il était dif fi cile de 
com pren dre la Po lo gne de So li dar nosc par le to ta li ta risme! Il y avait quel ques pe ti-
tes contra dic tions! Et puis com ment ne pas voir que la Co rée du Nord n’était pas 
le Cuba et que la Rou ma nie n’était pas la Hon grie. Mais on avait droit aux «pays 
de l’Est» et à la so vié to lo gie qui te nait sou vent plus de l’analyse de texte que de 
l’étude des so cié tés. Cer tes il exis tait des nuan ces dans les ou vra ges, mais ra res, 
très ra res étaient les ou vra ges qui mon traient les évo lu tions pro fon des, qui 
s’intéressaient à la pro duc tion ar tis ti que, à la so ciété, «les vrais gens» comme di-
sent au jourd’hui les hom mes po li ti ques bel ges. Les dif fé ren ces en étaient sys té ma-
ti que ment oc cultées. On s’intéressait au PCUS, mais pas aux so cié tés. Sur pris par 
mon in sis tance à com pren dre, j’ai eu la chance de bé né fi cier de l’aide de mon père, 
pro fes seur d’Université, qui était prêt à beau coup pour que les bon nes tra di tions 
fa mi lia les per du rent. Il fut donc vite convaincu de me me ner à Ber lin Est, de pas-
ser «le mur», d’établir de contacts avec ses col lè gues psy cho lo gues est-al le mands 
pour jus ti fier ses dé pla ce ments avec son fils!

Il ne fut pas non plus ef frayé quand quel ques an nées au pa ra vant, en core au 
ly cée, je dé cide d’aller plus de vingt jours en Al ba nie com mu niste dans un groupe 
mar xiste-lé ni niste fran çais. Un jeune belge de 17 ans perdu dans 25 mar xis tes-lé ni-
nis tes fran çais. Une ex pé rience inou blia ble!

Com ment ex pli quer le nom bre anor ma le ment élevé d’enfants qui, à l’époque, 
por taient des lu net tes à Ti rana? Par la sol li ci tude de l’État so cia liste voyons! Pour-
quoi ne pou vons nous pas sor tir seuls? Pour ne pas dé ran ger nos hô tes qui cons-
trui sent le so cia lisme! Voyons!

J’ai beau coup ap pris sur l’aveuglement que pro duit la re li gio sité.
Ni l’enfer et l’uniformité dé crits ici, ni la «so ciété idéale» en cons truc tion dis sé-

mi née par la pro pa gande ne pou vaient me sa tis faire. Il y avait là une énigme gi-
gan tes que et j’ai pris le goût pour la ré so lu tion des énig mes, ce qui est une par tie 
du tra vail du cher cheur.

Je ne fus pas le seul, mais nous ne fû mes pas très nom breux à lut ter contre les 
mis si les amé ri cains ET contre les mis si les so vié ti ques, à ma ni fes ter contre les vio la-
tions des droits de l’Homme en Amé ri que la tine ET dans le monde so vié ti que. À 
ma ni fes ter de vant l’ambassade du Chili et de la Po lo gne. Les hé ros n’étaient pas 
Lé nine ou Mao ou Rea gan, mais Man dela!

Ces ques tion ne ments fu rent conso li dés de fa çon dé fi ni tive à l’Université par 
un pro fes seur qui me mar que en core pro fon dé ment: Mar cel Lieb man. Il m’a 
trans mis son goût pour l’analyse des contra dic tions et de la com plexité. Il m’a 
aussi vac ciné contre les re cher ches à la mode. En scien ces hu mai nes, il faut ac cu-
mu ler la connais sance du rant des dé cen nies…
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On peut donc dire que ce vi rus, cet in té rêt re monte bien avant 1989!
Après, ce fut, aussi, ques tion de chance, d’abnégation et de pas sion. Une thèse 

sur les par tis po li ti ques en Eu rope cen trale m’a per mis de me «pro me ner» dans la 
ré gion, de faire des cen tai nes de ren contres, de sui vre des congrès, de ren contrer 
la pre mière gé né ra tion de po li to lo gues, de sui vre la nais sance des pro ces sus, des 
trans for ma tions. Tout chan geait tout le temps. Cha que élec tion sem blait his to ri-
que. Les par tis nais saient, se di vi saient, fu sion naient, mour raient plus vite que 
mes sé jours. In ter net n’existait pas. Un au tre siè cle!

Les dé pu tés que je ren contrais chan geaient plu sieurs fois de parti en tres mes 
voya ges, les siè ges des par tis bou geaient sans cesse. Que d’heures per dues, que 
d’heures pas sées dans les Par le ments. Mais sur tout que de ren contres fas ci nan tes, 
que de liens créés et que de pro jets me nés.

Il y a donc l’aspect per son nel, le par cours aca dé mi que. Mais ceci ne suf fit pas 
à ré pon dre aux ques tions de mes amis et col lè gues.

Il se fait que l’Europe cen trale pose des ques tions in tel lec tuel les qui han tent 
mes pen sées! «Par ha sard» les gran des ques tions de la science po li ti que – qui me 
fas cine – se re trou vaient en Eu rope cen trale. Les ré vo lu tions, les ré for mes, le poids 
du passé, les trans for ma tions so cia les. Tout cela est pré sent et com bien!

Ex pli quons-nous.
Il me sem ble qu’il faut ad met tre que mal gré les nom breu ses re cher ches de 

qua lité me nées ces der niè res an nées, mal gré la nais sance de scien ces po li ti ques na-
tio na les dans cha cun des États, il reste d’immenses pa ges blan ches et de gi gan tes-
ques points d’interrogation!

Ceci s’explique par plu sieurs rai sons:
En de hors des dif fi cultés et contin gen ces na tio na les, des trans for ma tions pro-

fon des des uni ver si tés et des cen tres de re cher che il faut re mar quer que le grand 
in té rêt que les nou vel les dé mo cra ties d’Europe cen trale et orien tale ont sus cité fut 
de courte du rée. Une fois que les sta bi li sa tions dé mo cra ti ques sem blè rent ac qui-
ses, une fois que les dou tes sur l’adhésion de ces États à l’Union eu ro péenne fu rent 
le vés, l’attention de la com mu nauté scien ti fi que di mi nua ra pi de ment et se concen-
tra sur d’autres su jets à la mode.

De plus, l’Europe cen trale n’a cessé de connaî tre des «pre miè res fois». Les pre-
miè res élec tions, les pre miè res cri ses, les pre miè res élec tions eu ro péen nes, les pre-
miers al ter nan ces, les pre miers blo ca ges cons ti tu tion nels, les pre miè res 
re conduc tions d’alliance, les pre miè res dé mis sions, les pre miers ef fets des né go cia-
tions, les pre miers ef fets de l’adhésion etc.

Nous avons tous tra vaillé et ana lysé dans l’urgence. Tant de cho ses se sont pas-
sées en si peu de temps. Le trop plein d’événements, de suc cès, d’échec, d’avancées, 
de re cul mais aussi le be soin de cons ti tuer des ba ses de don nées, car tel le ment 
d’éléments sem bla bles se dé rou lent et doi vent être com pa rés, tout cela ex pli que 
en par tie le man que de tra vaux de fond. Les tra vaux abon dants sur les po li ti ques 
eu ro péen nes en vue de pré pa rer l’adhésion et aussi les fu tu res car riè res dans les 
ins ti tu tions eu ro péen nes sont aussi un fac teur à pren dre en compte. Mais il y a des 
fac teurs net te ment plus lourds et com plexes qu’il nous faut en vi sa ger.

Pour com pren dre ce qui se cons truit, il faut com pren dre ce qui se dé truit.
Mais qu’est ce qui se dé trui sait en Eu rope cen trale? Quelle fut la na ture des ré-

gi mes qui ont existé en tre 1945/1947 et 1989/1991? Que s’était-il passé du rant ces 
dé cen nies?

Force est de cons ta ter que les scien ces hu mai nes ont cessé de tra vail ler sur ces 
gran des ques tions pres que le jour du dé cès des ré gi mes en place.
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Bien en tendu, des tra vaux de grande qua lité fu rent me nés sur les en tre pri ses 
en RDA, sur les ar chi tec tes en Bul ga rie, mais pas sur les ques tions fon da men ta les: 
la lé gi ti mité de ces ré gi mes, leur main tien au pou voir, les pro cé dés d’accommodation 
des so cié tés, le fonc tion ne ment po li ti que. Pour preuve, on ne sait tou jours pas 
trop bien com ment les nom mer: «dé mo cra tie po pu laire» est pres que co mi que 
pour des ré gi mes qui ne fu rent ni dé mo cra ti ques, ni po pu lai res. Ré gime «to ta li-
taire» est hy per-idéo lo gisé et gomme toute exis tence de la so ciété avec ses dy na mi-
ques et ses contra dic tions et sur tout les dif fé ren ces im por tan tes à l’intérieur de ces 
ré gi mes. Le Ceauşescu de 1968 n’est pas ce lui de 1985! Ré gime com mu niste? Ré-
gime so cia liste, ré gime de l’Est?

Mais que sa vons-nous de plus au jourd’hui sur ces ré gi mes? Les po li to lo-
gues ont dé serté ce ter rain en es ti mant que c’était la tâ che des his to riens. Ceux-ci 
ont fait un tra vail re mar qua ble dans les ar chi ves. Des mil lions de pa ges ont été 
clas sées, lues et ana ly sées. Cela a per mis des ana ly ses dé tail lées sur des thé ma ti-
ques ponc tuel les. Cer tains évé ne ments ont été pré ci sés, leur en chaî ne ment est 
par fois mieux connu, leurs chif fres plus pré cis. Cer tains dou tes sont le vés. Mais, 
il n’y a eu au cune dé cou verte spec ta cu laire, au cun ren ver se ment de pers pec tive 
suite à ces re cher ches. Il y a en core un tra vail ti ta nes que à ré ali ser sur cette pé-
riode. Du rant la guerre froide et quel ques an nées plus tard, il était sans doute dif-
fi cile de ré ali ser des ana ly ses scien ti fi ques alors que le su jet était hy per-po li tisé. 
Mais au jourd’hui?

La liste des ques tions qui res tent ou ver tes de meure consi dé ra ble.
Que s’est-t-il dé roulé du rant ces dé cen nies? Qui fu rent les ga gnants? Qui fu-

rent les per dants? Quel les fu rent les po li ti ques pu bli ques? Quels grou pes so ciaux 
exis taient? Quels étaient les ré seaux in ter nes? Quels étaient les dif fé rents in té rêts? 
Il fau drait aussi me ner des ana ly ses com pa ra ti ves en amont et en aval sur la fa çon 
dont les ré gi mes ont ré cu péré – cha cun à sa fa çon – leurs so cié tés, leur his toire, 
leurs cultu res po li ti ques, leurs tra di tions. Les com mu nis tes tchè ques se trou vaient 
face à une so ciété in dus trielle dé ve lop pée alors que les com mu nis tes bul ga res de-
vaient gé rer une so ciété agraire. En de hors de se trou ver à la pé ri phé rie de 
l’Europe, ces États pré sen tent de gran des dif fé ren ces du rant l’entre-deux-guer res 
et du rant les pre miè res an nées du com mu nisme. Mais des re cher ches doi vent être 
me nées aussi en aval. De quelle fa çon les dif fé rents ty pes de ré gi mes com mu nis tes 
ont in fluencé les si tua tions pré sen tes? Un de mes au tres cen tres d’intérêt – les rap-
ports en tre le sport et la po li ti que – se rait aussi un biais in té res sant à ex plo rer, tout 
comme la jus ti fi ca tion des condam na tions ou la fa çon dont les fa mil les ont trans-
mis une mé moire his to ri que de la na tion en leur sein. Com ment?

Je pour rais conti nuer long temps cette liste. Je ne veux pas, je le ré pète, dire 
que rien de bon n’a été pro duit. Loin s’en faut. De plus, c’est une des mes prin ci pa-
les frus tra tions, je sus pecte que les meil leurs tra vaux n’ont pas été tra duits dans 
une lan gue qui m’est ac ces si ble.

Mes ques tions de base n’ont donc pas en core trouvé de ré pon ses!
Il fau drait aussi pou voir tra vail ler sur les rap ports com plexes et contra dic toi-

res que ces so cié tés en tre tien nent avec la mé moire du com mu nisme: les tra ces lais-
sées, les re pré sen ta tions men ta les, sym bo li ques, ar chi tec tu ra les.

Il est re mar qua ble d’observer com bien le passé est dis cuté et ins tru men ta lisé au 
pré sent, non seu le ment en ter mes de nos tal gie – comme dans tou tes les so cié tés le 
passé pa rait plus doux, moins exi geant, moins in sé cu ri sant, mais il oblige à met tre à 
jour le type de contra dic tions et de ten sions dont nous avons be soin pour ana ly ser 
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et com pren dre les dy na mi ques à l’œuvre. Se pour rait-il que sous le ré gime pré cé-
dent il y ait eu des cho ses qui fonc tion naient mieux? Alors tout n’était pas l’enfer?

Par tout les at ti tu des du rant le com mu nisme ont fait l’objet de dis cus sions et 
dé non cia tions sou vent hys té ri ques et de ma ni pu la tions conti nuel les. La chasse 
aux an ciens com mu nis tes d’abord, aux mem bres des ser vi ces se crets en suite a été 
un élé ment com mun aux so cié tés d’Europe cen trale. La vo lonté de net toyer la so-
ciété, de la pur ger ne sem blait pas avoir de fin. Loin de moi l’idée de nier les gra-
ves pro blè mes éthi ques, mo raux, po li ti ques, éco no mi ques et par fois de sé cu rité 
na tio nale qui sont ainsi po sés. Des so lu tions dif fé ren tes ont été ap pli quées dans 
les dif fé rents États mais le dé bat et les ac cu sa tions n’ont cessé nulle part. Il est in té-
res sant et im por tant de se de man der pour quoi. Com ment pour rais-je ne pas ou-
vrir de grands yeux et me po ser de ques tions en me ren dant dans des États où des 
mil lions de per son nes étaient mem bres du parti uni que, pour des rai sons très dif-
fé ren tes, et de n’avoir ren contré que très ra re ment un ci toyen me di sant «j’étais 
mem bre»; et si ja mais cela ar rive c’est qu’il lut tait de l’intérieur pour la dé mo cra tie 
et la li berté, ou que le to ta li ta risme était tel que…

Mais où sont-ils pas sés ces mil lions de mem bres du parti au pou voir? Eva po-
rés? Ils n’étaient pas tous des as sas sins, des tor tion nai res, ils pou vaient être cri ti-
ques face aux dé ri ves du ré gime. Ils mé ri tent aussi no tre in té rêt scien ti fi que. Leurs 
vi sions, leurs ex pé rien ces du ré gime, leurs ex pli ca tions de sa crise et de sa chute 
doi vent être pri ses en compte dans la com pré hen sion com plète des dy na mi ques. 
L’histoire ne doit pas être écrite par les vain queurs. C’est d’autant plus dan ge reux 
que les «vain queurs» peu vent très bien – et c’est sou vent le cas des an ciens mem-
bres qui ont senti le vent tour ner aux bons mo ments ou qui avaient plus de res sour-
ces so cia les pour ré us sir leur tran si tion que d’autres. Com ment pour rais-je ne pas 
vou loir com pren dre cette cons ta ta tion que je me fai sais un jour en re ve nant de Bu-
ca rest? Donc 99,99% de la po pu la tion a ré sisté au to ta li ta risme san gui naire et 
99,99% de la po pu la tion est ac cu sée ou sus pec tée par son en tou rage d’avoir en tre-
tenu des liens di rects ou in di rects avec la Se cu ri tate! Tous cou pa bles donc tous in no-
cents, ou tous in no cents mais tous cou pa bles.

Cela pose évi dem ment la ques tion du poids de l’histoire. Ah, elle a bon dos 
l’histoire! Elle ex pli que tout… après coup!

Je suis un grand par ti san de l’étude de l’histoire. Contrai re ment aux ten dan-
ces ac tuel les du ra tio nal choice, je pense que si on ne connaît pas l’histoire des so cié-
tés on ne com prend tout juste rien. C’est le ter reau sur le quel tout le reste pousse! 
On ne peut pas en faire l’économie. Mais on ne peut pas s’arrêter là et créer des au-
to ma tis mes sim pli fi ca teurs. Car il y a des conti nui tés et des rup tu res dans nos so-
cié tés et cette chi mie com plexe reste en grande par tie à étu dier. Je pense que la 
ques tion des conti nui tés et des rup tu res est la ques tion cen trale de mes re cher-
ches. Celle qui m’obsède, celle qui m’empêche de dor mir. Celle qui m’intéresse 
pour de vrai! Et l’Europe cen trale et orien tale s’est ré vélé un ter rain d’analyse et 
d’observations fan tas ti que ment fruc tueux. On peut ap prou ver ou non les pa ro les 
du chant sym bole de la gau che, l’Internationale. Il y a là une phrase qui est une er-
reur! Du passé, fai sons ta ble rase. Et bien non! Du passé on ne fait pas ta ble rase. 
Comme l’ont mon tré les théo ries de la path de pen dence. Le pré sent se cons truit 
avec les rui nes du passé et non pas ex ni hilo! Rai son de plus d’étudier les rui nes et 
com ment la mai son est tom bée en ruine! La dé mo cra tie post-1989 c’est donc cons-
truite avec les rui nes du com mu nisme et les my thes et les re pré sen ta tions de 
l’entre-deux-guer res.
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Quel les fu rent les rup tu res que pro dui sit le com mu nisme? Mais aussi en quoi 
fut-il une conti nuité? Et les ré gi mes dé mo cra ti ques ac tuels? Quel les sont les rup tu-
res (c’est le plus évi dent) mais quel les sont aussi les élé ments de conti nuité? Ce qui 
est fas ci nant dans cette pro blé ma ti que c’est que ce ne sont pas les mê mes élé ments 
dans tous les États.

Pour quoi peut-on voire une conti nuité dans cer tai nes for ma tions po li ti ques 
his to ri ques là-bas et pas ail leurs? Com ment ex pli quer l’incroyable sta bi lité du 
com por te ment élec to ral dans cer tai nes ré gions? Il y a par fois des per ma nen ces 
lour des au ni veau élec to ral en tre l’entre-deux-guer res, le ré gime com mu niste (en 
ter mes d’opposition ou d’adhésion aux ré gi mes) et au jourd’hui. Alors que la dé-
mo cra tie chré tienne main tient sa force de l’entre-deux-guer res dans cer tains États, 
elle fai blit très lar ge ment dans d’autres an ciens bas tions comme la Slo va quie. 
Pour tant la sé cu la ri sa tion com mu niste a joué par tout! Nous pour rions mul ti plier 
les exem ples et les ques tions sur le champ par ti san sur le quel nous avons concen-
tré nos ef forts. Mais les étu des sur la ré forme de la jus tice par exem ple ou sur les 
éli tes po li ti ques sont tout à fait éclai ran tes. Mais il ne s’agit pas sim ple ment de 
cela. Cela se rait trop sim ple. Il ne s’agit pas d’étudier les conti nui tés ver sus les rup-
tu res, mais bien leur mé lange! Ce n’est pas rup ture ou conti nuité mais rup ture ET 
conti nuité. C’est de leur mé lange, de la chi mie de ces nou veaux équi li bres dif fé-
rents pro duits par des rap ports de force dif fé rents que nais sent les nou vel les si tua-
tions qui por tent en el les des élé ments de rup ture et de conti nuité.

Je ne pré tends pas du tout ici être ori gi nal ou no va teur. Je ne pré tends pas non 
plus que seule l’Europe cen trale et orien tale per met d’observer ces pro ces sus du 
neuf fait avec du nou veau et de l’ancien. Mais je pense qu’il est plus vi si ble, moins 
ca ché, ici qu’ailleurs.

De la même fa çon, la dif fi culté que les na tions d’Europe cen trale éprou vent 
en vers le passé com mu niste n’est pas une ca rac té ris ti que spé ci fi que. Les cho ses 
sont plus bru tes, plus évi den tes, moins po li cées.

Au cun peu ple n’a l’approche fa cile avec les pa ges noi res de son his toire. La 
France doit faire face à Vi chy, la guerre en Al gé rie, et conti nue d’entretenir le si-
lence sur le mas sa cre de Ma da gas car! L’Espagne avait cru tour ner la page de la 
guerre ci vile et il a fal lut at ten dre que le pe tit fils d’un ré pu bli cain as sas siné par les 
fran quis tes de vienne Pre mier mi nis tre pour que l’on dé cide en fin de re con naî tre 
des droits et de don ner des sé pul tu res dé cen tes aux ré pu bli cains an ti fas cis tes! Les 
sta tues de Franco sont res tées de bout plus long temps que cel les des se cré tai res gé-
né raux des par tis com mu nis tes.

Mais ce qui est in té res sant c’est que cha que État de l’Europe cen trale à l’impres-
sion de vi vre à ce pro pos une si tua tion uni que, d’avoir plus de dif fi cultés que les 
au tres à af fron ter son passé, que ses com mu nis tes conti nuent à jouer un rôle plus 
im por tant alors que l’on sait de puis long temps que dans les chan ge ments de ré gi-
mes les an cien nes éli tes sont ré cu pé rées au minium pour as su rer le bon fonc tion ne-
ment de l’État. Il n’en de meure pas moins que cons ta ter que cer tains hauts 
res pon sa bles en place de puis 1989 ont tous été mem bres d’une or ga ni sa tion com mu-
niste en dit long sur la pro blé ma ti que de la rup ture et de la conti nuité! Celle-ci peut 
être étu diée sous de nom breu ses fa cet tes! Les par tis po li ti ques, le rap port à l’État, la 
po li ti que étran gère, les éli tes, les po li ti ques pu bli ques, le rap port à l’identité na tio-
nale et au fait re li gieux.

J’ai déjà sou vent donné l’exemple de Wro claw, l’ancienne Bre slau. Le dé ve lop-
pe ment éco no mi que de cette ville, son com por te ment po li ti que et élec to ral, son 
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orga ni sa tion re mar qua ble, la qua lité de sa main d’œuvre… s’expliquent par «le 
poids de l’histoire». Au tre ment dit, il s’agit même au jourd’hui d’une an cienne ville 
in dus trielle al le mande. Su per fi ciel le ment, l’explication sem ble ten tante mais…. 
C’est ou blier…. L’histoire! Bre slau a été très lar ge ment vidé de ses ha bi tants ex pul-
sés à la fin de la Se conde Guerre mon diale. Ils fu rent rem pla cés par la po pu la tion 
de l’Est de la Po lo gne de l’entre-deux-guer res qui al lait être rat ta chée à l’Union so-
vié ti que. Or cette po pu la tion était et de loin la plus en re tard de dé ve lop pe ment éco-
no mi que et cultu rel! Alors com ment peut-on ex pli quer cette si tua tion? Des ci toyens 
de l’Est de la Po lo gne oc cupent les mai sons et les ap par te ments d’Allemands (cer-
tains pos sè dent en core au jourd’hui la vais selle aban don née) et quel ques an nées 
après (ce n’est pas clair pour moi quand) on cons tate qu’ils ont hé rité d’un grand 
sens de l’organisation, d’une forte éthi que du tra vail! Ils sont parmi les Po lo nais les 
plus «oc ci den ta li sés». Ce sont les murs ou les rues ou l’atmosphère qui trans met-
tent cela? Y a-t-il de fan tô mes? Com ment ex pli quer cette «oc ci den ta li sa tion?».

Je pense que tant que je n’aurai pas de ré pon ses à ce genre d’énigme, je conti-
nue rai à cou rir l’Europe cen trale et à par cou rir les rues de Wro claw et à po ser mes 
cen tai nes de ques tions et à cher cher par tout des élé ments de ré pon ses!

On peut aussi ar guer évi de ment que la science po li ti que peut vé ri fier un 
grand nom bre de ses théo ries à l’Europe cen trale qui lui a of fert un champ re mar-
qua ble à ce ni veau. Lois élec to ra les, po li ti ques pu bli ques, théo ries de l’intégration 
eu ro péenne, théo ries des or ga ni sa tions par ti sa nes et des grou pes d’intérêts etc. 
C’est trop évi dent pour de voir être ex pli cite plus lon gue ment. Mais ceci com porte 
des dan gers que nous avons déjà main tes fois dé non cés dans nos tra vaux sur les 
par tis po li ti ques: les oc ci den taux qui vien nent cher cher un ter rain de plus pour dé-
mon trer la va leur de leur école et de leur mo dè les. Par fois l’emploi du chausse-pied 
est évi dent pour per met tre à l’Europe cen trale d’entrer dans le mo dèle. Par fois 
celle-ci ré siste, ce qui fait conclure non plus que le mo dèle n’est pas per for mant ou 
glo bal, mais que la zone est trop ins ta ble, pas as sez mûre pour être étu diée. Mais 
en Eu rope cen trale aussi, une ten dance contraire à la ty po lo gie per siste. Les mo dè-
les ex pli ca tifs, les théo ries – c’est très bien pour les au tres cas dans le monde, mais 
chez moi c’est tout à fait spé ci fi que. La Po lo gne et son ca tho li cisme, son pape, So li-
dar nosc, la Rou ma nie et le ré gime Ceauşescu, la Hon grie, qui est un cas à part, la 
Tché quie et ses tra di tions dé mo cra ti ques…

Je conti nue à pen ser que la com pa rai son des dif fé rents cas d’Europe cen trale 
et orien tale est in dis pen sa ble pour com pren dre ce qui est pro pre aux trans for ma-
tions en cours à la ré gion et ce qui est pro pre au cas na tio naux. Sou vent, les cher-
cheurs de la ré gion sont plus in té res sés à com pa rer leur pays à la Suède ou aux 
USA qu’à leurs voi sins. Cela abou tit par fois à des er reurs d’évaluation, car ce qui 
est consi déré comme spé ci fi que, comme «grave» ou «im por tant» peut ap pa raî tre 
com mun à tous les pays de la ré gion ou même à une image in verse. Si l’on com-
pare avec les États-Unis et la Suède, on a une pers pec tive pes si miste, mais si l’on 
com pare avec les au tres États de la ré gion, le bi lan peut ap pa raî tre beau coup plus 
op ti miste. Ceci ne veut pas dire qu’il ne faut pas com pa rer les nou veaux mem bres 
de l’Union avec les an ciens. Cela ap porte aussi à l’analyse et à la com pré hen sion. 
Mais, il nous sem ble dans tous les cas qu’une com pa rai son ré gio nale s’impose et 
ne sau rait être évi tée.

Un des plus beaux exem ples de ce que nous dé non cions fut l’application de la 
tran si to lo gie à l’Europe cen trale. Un mo dèle tout à fait in té res sant pour l’Europe 
du Sud fut pla qué sur l’Europe cen trale. Cer tes, on peut com pren dre l’intérêt des 
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éli tes en place à la re cher che d’un guide et de conseils pour ré us sir la dé mo cra ti sa-
tion, mais cela ne prouve pas la va li dité du mo dèle. L’idée de tran si tion li néaire 
d’un point A connu vers un point B connu aussi a déjà été am ple ment cri ti quée 
pour son côté idéo lo gi que et nor ma tif. De plus, les dif fé ren ces avec l’Espagne, la 
Grèce et le Por tu gal où le ca pi ta lisme exis tait déjà et ou l’armée jouait un rôle cen-
tral doit être rap pelé. Le rôle des ques tions in ter na tio na les est aussi très dif fé rent. 
Au concept de tran si tion, nous pré fé rons le concept de trans for ma tion qui nous 
sem ble beau coup moins connoté, plus large et plus ri che. Mais il est vrai que ces 
trans for ma tions po sent de nom breu ses ques tions sé man ti ques com pli quées. Le 
vo ca bu laire em ployé four mille de «post» et «d’ex»!

Le post-com mu nisme! Ca veut dire quoi? Ca com mence quand? Et sur tout ça 
fi nit quand? La Po lo gne était post-com mu niste le 30 avril 2004 et est de venu un 
pays «nor mal» le 1 mai 2004 quand elle est de ve nue mem bre de l’Union eu ro-
péenne? On est post-com mu niste pen dant com bien de temps? Des hé ri ta ges des 
ces dé cen nies se ront pré sents lon gue ment dans ces États. C’est une évi dence de 
peu d’intérêt.

Dit-on au jourd’hui de l’Espagne qu’elle est post-fran quiste ou de la France 
post-1968 ou post-1789?

Il y a aussi les ex-com mu nis tes? Ca veut dire quoi? Il y a d’anciens mem bres 
du parti com mu niste dans tous les sec teurs et dans tous les pays. S’agit-il des par-
tis qui ont un lien avec l’ancien parti uni que? Mais à nou veau, un jeune dé puté de 
35 ans mem bre d’une de ces for ma tions est-il post-com mu niste? Et ces par tis se-
ront ex-com mu nis tes du rant com bien de temps?

Cha que État a aussi ses ex pres sions qui va lent la peine d’être no tées. «Les évé-
ne ments de 1989», comme on dit sou vent en Rou ma nie, dé mon trent bien la dif fi-
culté de nom mer ce qui s’est dé roulé. Une ré vo lu tion? Un coup d’État? Un com plot 
du KGB? Alors faute de sa voir…. De nom breux ci toyens em ploient cette dé li-
cieuse ex pres sion «des évé ne ments de 1989». L’emploi su ra bon dant du terme to ta-
li ta risme mé ri te rait aussi quel ques re mar ques et in ter ro ga tions.

Une au tre pro blé ma ti que beau coup trop peu étu diée jus qu’à pré sent et que 
nous n’avons pas le temps de dé ve lop per ici est la ques tion de la struc tu ra tion so-
ciale de ces so cié tés. Quels sont les grou pes so ciaux qui exis tent et qui dé fen dent 
au sein de l’État et dans l’arène po li ti que et so ciale leurs in té rêts? Peut-on par ler 
de classe ou vrière? Peut-on par ler de classe moyenne? Les pro fes sions li bé ra les 
sont el les or ga ni sées et struc tu rées? Ont-el les cons cience d’un in té rêt com mun? 
Cela re pose d’une au tre fa çon la ques tion des cli va ges so ciaux exis tant dans les so-
cié tés de l’Europe cen trale.

Je pour rais conti nuer lon gue ment à dé mon trer l’intérêt fan tas ti que de l’étude 
de l’Europe cen trale. La re cher che y per met de sui vre les évo lu tions de puis le dé but 
de la dé mo cra tie. Elle per met de se po ser de gran des ques tions de science po li ti que. 
Des cho ses nou vel les se dé rou lent. Mais en même temps, les gran des ten dan ces ob-
ser va bles dans les au tres dé mo cra ties sont aussi à re mar quer: rôle des mé dias, ma-
laise dé mo cra ti que, mon tée du po pu lisme, re pli iden ti taire, re cher che de lea der 
cha ris ma ti que. Mais comme ail leurs ces évo lu tions gé né ra les sont à cha que fois dif-
fé ren tes dans cha cun des États, in fluen cées par les ins ti tuions, par la si tua tion so-
ciale, par les rap ports de for ces, par l’histoire et par les ac ci dents im pré vi si bles.

En fin, com ment ne pas ter mi ner en évo quant ces nom breu ses ami tiés qui sont 
nées des pro jets de re cher che. Sans mes col lè gues des uni ver si tés par te nai res je 
n’aurais pas pu faire grand chose. Les nom breux col lo ques et pro jets de re cher che ont 
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fait naî tre une re mar qua ble dy na mi que qui m’a consi dé ra ble ment en ri chi scien ti fi-
que ment et sur tout hu mai ne ment. Mon dy na misme leur doit beau coup, tout comme 
aux doc to rants de la ré gion dont j’ai pris tant de plai sirs à di ri ger les tra vaux.

L’Université de Bu ca rest tient évi de ment une place à part. C’est là où j’ai 
donné le plus de cours, le plus de confé ren ces. C’est de la Fa culté de science po li ti-
que que vien nent ces étu diants re mar qua ble ment for més qui ont dé fendu parmi 
les meil leu res thè ses de scien ces po li ti ques de mon dé par te ment – en co tu telle ou 
pas – avec l’Université de Bu ca rest. Je ne peux non plus ou blier l’école doc to rale 
en scien ces so cia les, sou te nue par la Fran co pho nie où là aussi j’ai eu le plai sir de 
di ri ger de nom breux tra vaux.

Je dois confes ser que je suis de venu – par je ne sais quel mys tère – un peu Rou-
main! D’ailleurs on a cessé de me dire «Tu ne peux pas com pren dre, tu n’es pas 
d’ici». C’est un très beau com pli ment.


